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Caz
La pluie battait les vitres avec violence et même les palmiers courbaient l’échine sous cette tempête tropicale.
Étrange pour un mois d’avril en Californie.
Cigarette coincée entre mes lèvres et sourcils froncés, je me concentrais sur la météo pour essayer de détourner mon attention du type, en face de moi, à qui je ne voulais plus que foutre mon poing en pleine gueule.
— Caz, tu m’as entendu ? demanda-t-il.
Je revins subitement à lui, le fusillant du regard alors qu’il semblait m’étudier avec un calme olympien, que je ne détenais malheureusement pas. Serrant les dents pour réprimer mon énervement, je lui crachai :
— Ouais. Tu veux que je fasse du putain de baby-sitting !
Il ne cilla pas malgré mon ton agressif, continuant à me fixer tout en apportant d’un geste maîtrisé son verre de rhum à ses lèvres. Ne supportant plus ce silence, je me levai d’un coup sec et écrasai mes mains contre le bois de son bureau pour le surplomber de ma hauteur.
— Putain, Marcus, je suis un criminel qui bute des gens, criai-je. Et j’ai tout sauf envie de jouer à la nounou !
Le quinquagénaire soupira, massant ses tempes du bout des doigts, signe que je commençais enfin à l’irriter. Il avait beau être mon chef, lorsqu’une de ses décisions ne me plaisait pas, je ne prenais pas de gants pour le lui faire savoir. Je n’aimais pas faire dans le social.
Marcus se leva à son tour avant de faire quelques pas en direction des grandes baies vitrées qui offraient une vue imprenable sur la vallée californienne. Il tapotait son index contre le rebord de son verre tandis qu’une mine songeuse s’affichait sur son visage.
— C’est une mission très importante que je te confie, Caz. Il ne s’agit pas de simplement « buter des gens », comme tu dis. Je remets la vie de ma fille unique entre tes mains…
Il se retourna pour me faire face, ses yeux d’un bleu polaire me scrutant avec une gravité qui me foutait en rogne. Il s’avança vers moi avant d’ajouter d’une voix grave :
— Tâche de ne pas me décevoir.
Sur les nerfs, je serrai les dents pour m’empêcher d’ajouter un commentaire et quittai le bureau à grandes enjambées. En entrant dans le gang des Bloody Reaper, je m’étais engagé à obéir aux ordres, à mettre chaque jour ma vie mais aussi mon humanité en danger pour le protéger quoi qu’il en coûte. On m’avait appris à me battre, à faire taire mes émotions et à ôter la vie sans remords, mais certainement pas à m’occuper d’une gamine pourrie gâtée. J’avais grand besoin de me changer les idées…
Claquant la porte pour manifester mon agacement, je m’élançais poings serrés dans le long couloir sombre quand mon buste entra brutalement en collision avec quelque chose, me stoppant net dans mon élan. Bordel, c’était vraiment pas le moment !
Je m’apprêtais à cracher ma haine au visage de la personne qui avait osé me barrer la route, mais cette dernière sembla me devancer.
— Merde, tu peux pas regarder où tu vas, espèce de…
La voix suraiguë de la fille qui me faisait face s’arrêta subitement lorsque ses grands yeux marron écarquillés rencontrèrent les miens. Je devais la dépasser de deux bonnes têtes. Les joues écarlates et les sourcils froncés, elle recula d’un pas.
Balayant sa silhouette du regard, je reportai mon attention sur son petit visage furieux tandis qu’elle croisait les bras contre sa poitrine, m’assassinant des yeux.
— Espèce de quoi ? Je t’en prie, mon ange, laisse parler ta créativité, vas-y, la défiai-je d’un rictus narquois.
Désemparée, elle me fixa quelques secondes avant de reprendre ses esprits et de se rapprocher de moi, l’air déterminé.
— Écarte-toi de mon chemin, espèce d’abruti, ordonna-t-elle.
J’arquai un sourcil, étonné de cette soudaine prise de confiance. À qui cette fille pensait-elle pouvoir parler comme ça ? Je lâchai un petit rire amer qui aurait pu faire flipper les plus téméraires et me penchai avec une lenteur calculée jusqu’à son oreille, soufflant contre la peau fine de sa nuque, je lui susurrais :
— Traite-moi encore une fois d’abruti et j’hésiterai pas à t’exploser le crâne avec le Glock 26 qui est dans la poche arrière de mon jean.
Je me délectai pendant quelques secondes de voir son visage d’emmerdeuse devenir aussi pâle qu’un putain de cadavre avant de me redresser et de continuer mon chemin sans me retourner.
*
La route glissante ne me dérangeait pas. Au contraire, elle avait quelque chose de dangereux qui me poussait à accélérer davantage.
Roulant à une allure folle sur ma moto, j’étais concentré pour ne pas laisser la pluie torrentielle causer ma mort dans un accident idiot. J’avais besoin de me vider la tête, d’extérioriser un peu ce surplus de colère qui semblait constamment me ronger. Et pour une fois, j’avais pris la sage décision de sortir faire un tour au lieu d’éclater la gueule du premier gars qui se serait trouvé sur mon chemin.
Il n’y avait pas à dire, à ce rythme-là, je ne tarderais pas à devenir un vrai petit ange…
Ma discussion avec Marcus m’avait vraiment énervé. Malgré le respect et la dette que j’avais envers lui, je n’arrivais pas à comprendre qu’il m’ait chargé d’une telle corvée. Je n’étais ni garde du corps ni baby-sitter à mes heures perdues, je ne comptais donc pas m’occuper d’une morveuse. Ce n’était pas dans mes cordes. Pourquoi ne pas avoir confié cette tâche à une des filles du gang ? Elles auraient certainement eu plus de patience et de fibre maternelle que moi, c’est certain.
Agacé par mes propres pensées, je poussai un peu plus sur l’accélérateur, serrant les poignées du guidon avec violence.
Et puis cette espèce d’emmerdeuse n’avait en rien arrangé la situation. Je ne l’avais jamais vue dans l’enceinte du gang avant et j’avoue avoir été légèrement pris de court par son répondant agressif dissimulé derrière une moue innocente insoupçonnable. J’aurais dû lui exploser le crâne avec mon flingue.
Je stoppai subitement ma moto alors que la pluie semblait s’être arrêtée de marteler au-dessus de ma tête, laissant même le ciel s’éclaircir légèrement. Je descendis de l’engin et j’ôtai mon casque avant d’avancer jusqu’au bord du sentier de la colline qui surplombait les environs. De là, j’avais enfin l’impression de respirer à nouveau, en gardant un œil sur tout ce qui se passait un peu plus bas. J’apercevais, perdue entre les étendues verdoyantes, l’immense villa, quartier général des Bloody Reaper alors qu’un peu plus bas s’étendait la grande ville d’Oakland bordée par l’océan.
Je pris machinalement une clope dans ma poche et m’empressai de la fourrer entre mes lèvres avant de l’allumer. La nicotine possédait une emprise folle sur moi et mes nerfs à vif, elle était l’un des seuls remèdes efficaces.
Le soleil sembla regagner la place qui lui était due parmi les cieux, réchauffant alors instantanément les environs. Manque plus qu’un putain d’arc-en-ciel et je jure que je me jette du haut de la falaise.
Une sonnerie retentit subitement depuis la poche de ma veste, m’arrachant à ma contemplation. Dans un râle d’agacement, je m’emparai de ce maudit objet et décrochai.
— Quoi ? lançai-je froidement à mon interlocuteur.
— C’est comme ça que tu salues ton plus fidèle ami ? T’as pas honte, après tout ce qu’on a vécu ?
— Je suis vraiment pas d’humeur, Knox, alors abrège.
Knox était certainement la seule personne que j’appréciais sincèrement dans ce foutu gang, bien que sa nonchalance habituelle et ses blagues à deux balles avaient la plupart du temps le don de me faire sortir de mes gonds. Malgré tout, je savais que je pouvais compter sur ce couillon…
— Le chef te veut dans son bureau dans dix minutes. Il semblerait que ta nouvelle mission soit arrivée plus tôt que prévu, mon pote, ricana-t-il à l’autre bout du fil.
J’inhalai une bouffée de nicotine pour tenter d’apaiser mes nerfs qui s’échauffaient, en vain.
— Putain, pour qui est-ce qu’il se prend à me mettre sur la touche comme ça ? Juste au moment où j’allais mettre le doigt sur la raison de ces augmentations de cargaisons chez ces enfoirés de Royal Ghost…
— Il pense peut-être que tu seras plus utile à pouponner. J’ai toujours su que tu ferais une super mère au foyer !
— Ferme-la. Je suis sérieux. Il se passe quelque chose, Knox.
— Évidemment qu’il se passe quelque chose. Ça pue cette histoire, et c’est pour ça que le chef veut que tu gardes un œil sur sa progéniture, soupira-t-il.
— Et les photos de ses filles qui…
— Laisse tomber, Caz. T’es plus sur le coup maintenant.
Agacé, je m’empressai de mettre fin à la communication tout en expirant bruyamment la fumée toxique.
Ma nouvelle mission était arrivée.
Les emmerdes, elles, ne faisaient que commencer.
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Erato
Je devais être maudite.
Immobile devant la grande porte noire fermée, j’étais pétrifiée à l’instar d’une statue de pierre, incapable d’esquisser le moindre mouvement. Mon cœur, lui, loin d’être figé, battait à tout rompre contre mes côtes, faisant pulser le sang à mes tempes.
Cette réaction ne me ressemblait pas. D’ordinaire, je savais contenir mes angoisses, et je les transformais même en force, en assurance, pour me pousser à agir sans me poser de question. Mais là, devant cette grande porte qui renfermait toutes mes plus sinistres et anciennes craintes, je me retrouvais désarçonnée.
Allait-il me reconnaître ? Devrais-je le prendre dans mes bras ? L’appeler papa ?
Les questions fusaient dans mon esprit, m’assaillant de toute part sans me donner un instant de répit pour contre-attaquer.
Dans quel merdier m’avait-on embarquée ?
La veille, j’étais encore dans ma petite chambre simple et confortable, perdue au beau milieu de l’Ohio avec ma mère, mon beau-père et je vivais une existence d’étudiante banale, entourée de quelques amis avec qui je passais mon temps à faire la fête. Et puis, en un instant, le cadre pourtant si tranquille de ma vie avait volé en éclats et je me retrouvais jetée dans le premier avion avec un aller simple pour la Californie où j’allais retrouver mon père, un homme mystérieux et dangereux que je n’avais plus revu depuis presque dix ans. Un étranger…
Les menaces avaient commencé par des lettres. De simples lettres. L’idée était tellement ringarde que j’ai d’abord cru à un canular. Sérieusement, qui envoie encore des courriers aux avec des menaces écrites en lettres découpées dans les journaux ? C’était has been.
Mon calvaire venait à peine de commencer. Peu à peu, les lettres s’étaient transformées en textos provenant de numéros inconnus et intraçables, puis en appels à répétition et à toute heure du jour et de la nuit sur mon portable, celui de ma mère ou encore sur le fixe. Mais je crois que j’ai vraiment commencé à flipper lorsqu’un fourgon noir s’est mis à stationner pendant des heures devant ma fenêtre, puis deux, puis trois fourgons…
Ma mère était terrorisée, et avait fini par faire ce que je redoutais tant : avertir mon père.
Et voilà comment je m’étais retrouvée dans cette situation, figée devant cette maudite porte.
J’inspirai et expirai lentement pour tenter de me détendre et après une légère hésitation, toquai deux fois contre le bois noir de la porte. Au bout de quelques secondes silencieuses – une éternité pour moi –, une voix grave et puissante s’éleva :
— Entrez.
Pour éviter de céder à nouveau à la panique, j’appuyai aussitôt sur la poignée et m’engouffrai dans le bureau en retenant mon souffle.
Debout face aux baies vitrées, l’homme me tournait le dos. Sa carrure imposante était identique à mes souvenirs, tout comme ce costume noir lui donnant l’apparence d’un homme d’affaires, apparemment une seconde peau pour lui. Seuls ses cheveux courts, désormais grisonnants, semblaient marquer les années écoulées depuis notre dernière rencontre.
Lorsqu’il se tourna vers moi, une lueur de surprise traversa son regard polaire avant qu’il ne reprenne l’impassibilité ordinaire qui masquait ses émotions et le rendait plus intimidant encore. Il m’observa longuement tandis qu’un doux sourire chaleureux se dessinait sur ses lèvres. Il semblait presque heureux de me voir…
— Mais où est passée ma petite fille ? dit-il alors en se rapprochant.
Je lui adressai un léger sourire et il m’encercla de ses bras. Un instant troublée et ne sachant pas bien comment réagir, je finis par répondre avec une certaine timidité à son étreinte. Au bout de quelque temps, il se détacha légèrement puis sembla détailler mon visage avec la plus grande attention.
— C’est fou comme tu lui ressembles, m’avoua-t-il plus bas, à la manière d’un secret. Comment va-t-elle d’ailleurs ?
Je fuyais un peu son regard tout en répondant avec une certaine appréhension :
— Bien, très bien même… Je crois que Franck la rend vraiment heureuse.
Mon père esquissa un sourire crispé. Ma mère et son nouvel amant demeuraient de toute évidence un sujet sensible pour lui. Après avoir échangé quelques banalités, il m’invita à aller m’asseoir face à son bureau et sortit d’un pas rapide, me laissant seule au milieu de cette grande pièce où tout respirait l’opulence. Fauteuils en cuirs, dalles de marbre noir, bureau en bois d’acajou et grand tableau d’art abstrait : chef d’un cartel de drogue s’avérait être finalement un emploi assez bien rémunéré…
Agacée d’attendre prostrée dans ce siège trop confortable, je me levai afin d’explorer un peu plus en détail la grande pièce. L’immense baie vitrée offrait une vue à couper le souffle, sublimée par le soleil perçant à travers les nuages noirs. Je sursautai quand tout à coup, la porte s’ouvrit à nouveau. Mon père s’avança jusqu’à s’arrêter à mes côtés, fixant à son tour l’horizon devant nous.
— La vue est splendide d’ici, n’est-ce pas ? C’est pour cette raison que j’ai fait construire le repaire à cet endroit. Je voulais pouvoir la contempler tous les jours, m’avoua-t-il.
Je tournai mon regard vers lui pour étudier ses traits quelques instants, redécouvrant petit à petit cet homme avec qui je partageais un lien du sang tristement plus fort que les liens du cœur. Après quelques minutes de silence, il m’invita à retourner m’asseoir alors qu’il prenait place derrière son bureau. La mine sérieuse, il joignit ses mains devant lui avant de plonger ses yeux dans les miens.
— La situation est plus grave que ce que tu crois, Erato, ce n’est pas un jeu.
— J’en suis persuadée. Sinon, jamais tu n’aurais pris la peine de me faire venir ici, rétorquai-je.
Ma franchise sembla d’abord le surprendre, mais il m’adressa finalement un regard contrit. Je ne voulais pas de ses remords. Il avait fait le choix très tôt de me faire sortir de sa vie pour des raisons évidentes et personne ne pouvait changer ça. Malgré tout, je ne pouvais m’empêcher de lui lancer quelques piques afin qu’il ne s’imagine pas pouvoir se faire à nouveau une place dans ma vie avec une si grande facilité. J’avais trop souffert de son départ par le passé, pour me refaire avoir une fois de plus. Les plaies avaient été longues à cicatriser et je ne voulais pas risquer de les rouvrir si vite.
Il se racla la gorge et continua d’une voix monocorde :
— Pour assurer ta sécurité dans cette situation de crise, j’ai chargé un de mes hommes de te surveiller et te protéger vingt-quatre heures sur vingt-quatre…
— En d’autres termes, tu as demandé à un de tes gros loubards dangereux, violent, armé jusqu’aux dents et psychopathe sur les bords de prendre soin de moi ? ironisai-je.
— C’est à peu près ça en effet, répondit-il avec un demi-sourire.
Je croisai les bras et m’enfonçai un peu plus dans mon siège en le fixant, dubitative, un sourcil haussé.
— C’est un bien beau discours, papa… Mais est-ce que tu comptes enfin me donner plus d’explications sur cette « situation de crise » ? C’est qui ces enfoirés ? Et qu’est-ce qu’ils me veulent à moi, bon sang ?
Les questions que je gardais pour moi depuis des semaines finirent par sortir en torrent de mes lèvres, sans que je ne puisse me maîtriser. Jamais il ne m’avait donné de réponses sur la cause de ces menaces. Non, à la place, il m’avait simplement ordonné de monter dans un avion, sans même prendre en considération l’angoisse qu’était devenue ma vie depuis l’arrivée de ces fameuses lettres. « Tu le sauras quand tu seras en âge de comprendre. » C’était ce qu’il me répondait lorsque, petite, je l’interrogeais sur ses activités illégales. Mais aujourd’hui, je n’étais plus une petite fille. Et il me devait des réponses. Beaucoup de réponses.
Il soupira profondément, sembla hésiter puis, malgré le conflit intérieur qui le tiraillait, il finit par lâcher :
— Ces « enfoirés », comme tu dis, appartiennent au deuxième gang le plus puissant de Californie après le nôtre… les Royal Ghost. Et si je tâche de faire toujours preuve d’un minimum de valeurs morales quand il s’agit d’affaires, eux n’en ont aucune et n’hésitent pas à bafouer toutes les règles.
Les Royal Ghost. En voilà un nom encore plus has been que ces lettres.
— Ça ne répond pas à ma question, déclarai-je froidement. Qu’est-ce que j’ai à voir dans toute cette histoire ?
— Tu es ma fille. La chair de ma chair. Et ils veulent appuyer là où ça fait le plus mal pour nous affaiblir…
Je réfléchis quelques secondes à ses aveux. Alors m’avoir privée d’un père durant toutes ces années n’avait servi à rien ? Et malgré tous ces sacrifices, je me retrouvais quand même mêlée à la violence des guerres de gangs. C’était peut-être ça finalement, ma malédiction : mon père, et son amour inconditionnel pour le pouvoir.
J’avais grandi dans l’œil du cyclone, épargnée par la tempête. Il y faisait bon vivre, mais c’était sans compter sur cette même tempête sévissant violemment autour de moi et qui finirait un jour ou l’autre par me rattraper. Et ce jour était finalement arrivé.
— Mais ne t’inquiète pas, Era. Tu vivras dorénavant avec un garde du corps chargé de te protéger contre toutes menaces extérieures.
— Et pourrais-je savoir qui aura l’honneur de tenir ce rôle ? finis-je par demander sur un ton ironique.
Alors qu’il s’apprêtait à prendre la parole, la porte s’ouvrit à la volée. Je me retournai aussitôt.
Tout à coup, comme si la réponse à ma question se matérialisait devant moi, une silhouette qui ne m’était pas étrangère s’avança dans le bureau, plongeant son regard ombrageux dans le mien. Je sentis alors tout espoir de survie me quitter peu à peu.
J’étais définitivement maudite.
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Une animosité non dissimulée pouvait se lire dans ce regard sombre qui me glaçait l’échine. L’homme fronça les sourcils avant de me lancer avec véhémence :
— Qu’est-ce que tu fous là, toi ?
Les mots restèrent bloqués à la barrière de mes lèvres alors que ses yeux se mirent soudainement à faire des allers-retours entre mon père et moi, ce dernier gardant une attitude impassible face au garçon. Il n’allait même pas le remettre à sa place pour m’avoir parlé comme ça ?
Comme si l’arrogant brun commençait lentement à comprendre la situation, ses yeux s’écarquillèrent alors que sa mâchoire manquait de se décrocher. Il esquissa un léger mouvement de recul avant de reprendre :
— Non, ne me dis pas que…
Tandis qu’il laissait sa phrase en suspens, ahuri, mon père se carra dans son fauteuil et s’exclama :
— Eh bien, je vois que vous avez déjà fait connaissance tous les deux !
Interloqué, le garçon reporta son attention sur moi pour m’étudier d’une étrange façon, presque intimidante, comme s’il me redécouvrait. Mal à l’aise, je me retournai, m’enfonçant dans mon siège tout en foudroyant mon père du regard.
— Si tu comptes sur cette espèce de taré pour assurer ma sécurité, autant dire que je suis déjà morte ! m’emportai-je.
J’entendis les pas du taré se rapprocher avec rapidité dans mon dos alors que mon père nous fixait toujours d’un air que je n’aurais su définir.
— Marcus, il faut qu’on cause, lança le grand brun.
Je relevais mon visage vers lui, son regard noir accrochant soudain le mien.
— Seul à seul, reprit-il sans me lâcher des yeux.
Je redressai le menton et rassemblai tout l’aplomb que je possédais pour lui faire face et lui répondre d’un ton sans appel :
— Si t’as quelque chose à dire, dis-le. Mais moi je ne bouge pas d’ici.
Je vis ses mâchoires se contracter violemment alors qu’il m’assassinait du regard. Soufflant d’énervement, il se tourna vers mon père, les bras croisés contre son torse.
— Premièrement, pourquoi tu ne m’avais pas prévenu que ta chère progéniture n’était pas une putain de gamine ? Et deuxièmement, je refuse de m’occuper de cette petite emmerdeuse, j’en ai marre de faire ton sale boulot, cracha-t-il avec hostilité.
Légèrement déroutée par le ton qu’il employait pour s’adresser à son chef, j’attendais silencieusement la réaction de mon père. Ses traits s’étaient considérablement assombris, son regard devenant plus menaçant alors qu’une veine battait avec ferveur contre sa tempe. L’orage grondait et menaçait d’éclater à tout moment.
Mon père se leva lentement de son fauteuil, appuyant sa paume contre le bois du bureau et, sans détourner son attention du garçon, il s’adressa à moi d’une voix grave :
— Era, laisse-nous un moment, s’il te plaît.
Voyant que cette fois-ci il valait mieux ne pas le contrarier, j’écoutais sagement son ordre, non sans adresser un dernier regard meurtrier à l’intention du Bloody Reaper, qui ne semblait pas le moins du monde intimidé par l’attitude glaciale de mon géniteur. Une fois la porte fermée, je ne pus résister à l’envie de coller mon oreille contre le bois de celle-ci, tentant vainement d’entendre quelques bribes de ce que je supposais être une altercation entre les deux hommes. Absorbée par ma mission, je sursautai lorsqu’un raclement de gorge retentit derrière mon dos.
Me retournant vivement, je posai ma main sur mon cœur affolé dans ma poitrine alors que je découvrais face à moi l’auteur de ma presque-attaque mortelle. Un jeune homme à la silhouette élancée affichait un air hilare sûrement dû à ma réaction. Ses cheveux en bataille et décolorés, à la limite de l’argenté, lui donnaient une apparence peu commune alors que son long visage aux traits fins se fendait en un sourire communicatif, me prouvant qu’il était fier de sa petite plaisanterie. Lorsqu’il s’arrêta finalement de rire, il essuya rapidement le coin de ses yeux avant de me lancer :
— Excuse-moi, c’est juste que la tronche que t’as tirée était à mourir de rire !
Je me détendis légèrement, décrispant mes épaules en lui adressant un demi-sourire. Enfin une personne aimable dans ce satané gang…
— Tu sais que ce n’est pas poli d’écouter aux portes, jeune fille ? ricana-t-il.
— Et toi, tu sais que ce n’est pas bien de se mêler des affaires des autres ? rétorquai-je, amusée.
Il m’adressa un nouveau sourire rayonnant puis m’étudia quelques secondes avec curiosité, à l’instar d’un petit garçon découvrant son tout nouveau joujou.
— Je ne t’avais jamais vue ici, à qui ai-je l’honneur ? me questionna-t-il alors.
— Erato. Erato Carlton. Je suis la fille de Marcus…
Ses grands yeux s’arrondirent instantanément alors qu’un air étonné s’affichait sur son visage.
— Non, tu veux dire que c’est toi la fille du boss ? Et dire qu’on s’attendait à voir une gamine avec deux couettes ! Putain de Caz, il a toujours une de ces chances, c’est dingue ! J’en connais qui vont être jaloux…
Je haussai un sourcil, mais un petit ricanement m’échappa.
— Il n’avait pas l’air si heureux pourtant, quand il a menacé de me tuer et m’a traitée de « petite emmerdeuse »…
Le garçon soupira en se frappant le front dans un geste presque théâtral.
— Quel idiot, celui-là ! Il est vraiment irrécupérable. Pardonne-le, il fait le gros dur toujours en colère mais dans le fond, je te promets que c’est un vrai Bisounours !
Un vrai Bisounours ? Le souvenir de son regard sombre et de ses commentaires cinglants laissait planer de gros doutes dans mon esprit. La porte s’ouvrit brusquement, coupant court à notre conversation. Quand on parle du loup…
Il m’adressa un coup d’œil glacial avant de se tourner vers mon interlocuteur. À en juger par son expression, qui s’était nettement assombrie en mon absence, le petit tête-à-tête avec mon père n’avait pas dû l’enchanter.
— Oh tiens ! On parlait justement de toi et de ton adorable caractère, mon pote, s’exclama le décoloré.
— Ferme ta gueule, Knox, je suis vraiment pas d’humeur, rétorqua-t-il froidement, puis il accrocha ses yeux noirs aux miens : Dans dix minutes à l’entrée principale. T’as pas intérêt à me faire attendre, c’est clair ?
Je croisais les bras contre ma poitrine en le dévisageant avec provocation. Son petit ton autoritaire ne m’impressionnait en rien et il allait très vite le comprendre…
— Sinon quoi ? le défiai-je.
Sa mine se fit instantanément plus menaçante lorsqu’il reprit d’une voix plus grave et basse encore :
— Je te déconseille de jouer à ce petit jeu avec moi, mon ange…
Encore ce surnom idiot qui sonnait dans sa bouche comme un désagréable avertissement.
Il n’attendit pas ma réponse et nous dépassa, s’engouffrant dans le couloir obscur sans un regard supplémentaire. Et dire que ce malade était chargé de me protéger. Quelle ironie !
— Qu’est-ce que je te disais ? Un vrai Bisounours ! s’exclama alors Knox.
*
Arrivée dans l’entrée principale, je pris place sur le long canapé en cuir noir qui décorait la pièce, attendant avec une certaine appréhension que mon bourreau daigne venir me chercher pour me conduire jusqu’à l’échafaud. Je croisai de temps à autre quelques personnes qui me lorgnaient avec une certaine méfiance tâchée de curiosité, en majorité des hommes mais également quelques femmes qui n’étaient d’ailleurs que plus intimidantes. D’ordinaire c’était moi qui rendais les gens nerveux, pas le contraire. Étrangement, on aurait dit que les rôles s’étaient inversés et je n’aimais pas du tout être en position de faiblesse.
Après tout, je restais une Carlton. Ils travaillaient tous pour mon père donc pourquoi devrais-je m’inquiéter de leurs regards inquisiteurs ?
Je fus arrachée à mes pensées par la silhouette qui fit soudain irruption dans la pièce. Le Bloody Reaper, portant, d’après ce que j’avais pu comprendre, le nom de Caz, se dirigea vers moi, toujours accompagné de ce regard dur qui semblait ne le quitter que très rarement. Il balança à mes pieds le gros sac contenant mes affaires. Du moins celles que j’avais prises à la hâte il y a deux jours, quand on m’avait annoncé que j’embarquais dans l’heure pour la Californie. Dans l’autre main, il tenait fermement la hanse d’un sac noir, sûrement celui où il comptait planquer mon corps une fois qu’il m’aurait tuée puis découpée en petits morceaux.
— Suis-moi, me lança-t-il en partant sans attendre vers la porte d’entrée.
Je saisis mon sac à la hâte et le rejoignis, n’ayant de toute façon d’autre choix que d’écouter ses directives.
Devant l’entrée de la villa, sur la grande place gravillonnée était garé un 4×4 noir aux vitres teintées de la même couleur. Il paraissait tout neuf à en juger par l’éclat de sa carrosserie. Le brun se dirigea vers le coffre qu’il ouvrit pour y fourrer sans ménagement nos affaires, avant de m’ordonner de monter dans le véhicule. J’hésitai un instant, pas vraiment certaine de vouloir me retrouver seule dans l’habitacle avec ce type franchement flippant. Et puis où m’emmenait-il ? N’étais-je pas venue jusqu’en Californie pour pouvoir rester sous la surveillance de mon père ?
— Bouge, s’impatienta-t-il.
Ébranlée par sa voix autoritaire et ne trouvant de toute façon aucune autre issue, je me résignai et m’installai sur le siège passager. Il boucla sa ceinture et alluma le moteur alors que je me renfrognai dans le siège en cuir noir, les bras croisés et la tête tournée vers la fenêtre de la portière.
— Mets ta ceinture, ordonna-t-il soudainement.
Je me tournai vers lui pour analyser ses traits. Alors il était sérieux ? Il allait réellement me traiter comme une enfant ? J’ai vingt ans, et certainement pas besoin d’un baby-sitter pour me dire ce que je dois faire ou non ! Comprenant que je ne comptais pas lui obéir, il crispa ses mains sur le volant, le serrant si fort que je vis blanchir ses jointures.
— Attache cette putain de ceinture, redit-il alors les dents serrées.
Toujours enfermée dans mon mutisme et ne souhaitant absolument pas lui faciliter la tâche, je me tournai face au pare-brise pour fixer un point droit devant moi, bien décidée à l’ignorer.
Tout à coup, il jura avant de se pencher d’un geste brusque vers moi. Quelque peu déstabilisée par cette soudaine proximité, je me reculai dans mon siège. Ma vue fut barrée par ses cheveux ébène et des effluves étrangement enivrants vinrent chatouiller mes narines. Était-ce de l’eau de Cologne ? L’odeur du tabac froid ? Il tira d’un coup sec la ceinture à côté de mon épaule et s’écarta pour l’attacher brutalement, si bien que celle-ci brûla la peau découverte de ma gorge.
— Aïe, m’exclamai-je alors qu’il se replaçait correctement en face du volant.
Du bout des doigts, je massai légèrement ma peau endolorie. Le fou furieux à mes côtés sortit un briquet et une cigarette, qu’il alluma sans attendre. Tirant une taffe qu’il prit la peine de recracher par la fenêtre, il se tourna ensuite vers moi pour ancrer son regard sombre dans le mien.
— T’as vraiment plus intérêt à me casser les couilles, sinon je te promets que je vais faire de ta vie un véritable enfer.
Sans plus tergiverser, il empoigna le levier de vitesse et sortit de l’allée dans un dérapage bruyant, nous engageant directement sur cette route désertique qui m’était inconnue. Alors qu’il appuyait sur l’accélérateur, je me jurai silencieusement de ne pas me laisser marcher dessus par cette brute.
Il croyait pouvoir faire de ma vie un enfer ? Alors c’est ce qu’on allait voir. Que le meilleur gagne…
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